
U N E T R A D U C T I O N I N É D I T E D ' A M I E L 

LA FEUILLE TREMBLE DE P E T Ő F I 

Les lec teurs de la Revue des Etudes hongroises se s o u -
t i e n n e n t sans d o u t e de la note for t i n g é n i e u s e et intéres-
s a n t e q u e M. A n t o i n e R A D Ó p u b l i a i t , le i 5 a v r i l 1923, d a n s 
la Revue de Hongrie, sous le titre : Henri-Frédéric Amiel et 
Petőfi. Il r e p r o d u i s a i t , p o u r en rest ituer l ' i n v e n t i o n au 
g r a n d poète h o n g r o i s , le p o è m e d u « G r i l l o n de Mai », tel 
qu'AMiEL l 'a traduit , d 'après Y Anthologie du XIXe siècle éditée 
par la l i b r a i r i e L e m erre. Il rappelait d e u x autres a d a p t a -
t i o n s f rançaises de PETŐFI, « Mon Premier-Né » et « Les 
N u a g e s », q u ' À m i e l a publ iées l u i - m ê m e d a n s son recue i l 
Les Etrangères, en 1876. Il m e n t i o n n a i t enf in q u a t r e autres 
p o è m e s d e Petőfi traduits p a r A m i e l et q u i p a r u r e n t , e n 
1888, d a n s les Annales du Petőfi-Múzeum. Je p o u r r a i p e u t -
être u n j o u r , q u a n d j ' a u r a i a c h e v é l ' e x a m e n , for t c o m p l i -
q u é , des m a n u s c r i t s poét iques d u célèbre auteur d u Journal 
intime, e n r i c h i r cette série de ses adaptat ions en notre l a n g u e 
d ' œ u v r e s de Petőf i . E n attendant, en v o i c i u n e h u i t i è m e , 
d o n t c e u x à q u i l ' o r i g i n a l est f a m i l i e r a p p r é c i e r o n t m i e u x 
•que m o i la v a l e u r . E l le est int i tu lée : La Feuille tremble et 
porte la date d u 6 o c t o b r e 1877, a v e c la m e n t i o n : « d 'après 
P e t o e f i - S a n d o r ». C 'est u n e copie , de la m a i n de M11" M . - F . 
Mercier , cette a m i e et conf idente d ' A m i e l d o n t j ' a i esquissé 
Sla g r a v e et p u r e p h y s i o n o m i e dans l ' i n t r o d u c t i o n de m o n 
•édition n o u v e l l e des Fragments d'un Journal intime. 

J . Reszket a bokor, mert. 
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BERNARD BOUVIER 

LA FEUILLE TREMBLE 

La feuille tremble quand l'oiseau 
Vient se poser sur elle ; 

Mon cœur tremble, il est ce rameau 
Effleuré par ton aile. 

Tu m'apparais ; je vois encor 
Passer ta tresse blonde, 

O vierge, le plus frais trésor 
Que je sache en ce monde ! 

Le Danube est gros aujourd'hui 
Sa rive en vain le presse ; 

Mon cœur déborde comme lui 
Tout gonflé de tendresse. 

M'aimes-tu ? Moi, si tu me veux 
Je t'aime, ô tête chère, 

Plus que ne sauraient, entre eux deux 
T-adorer père et mère. 

Je sais qu'en avril, à l'adieu 
Tu paraissais m'entendre ; 

Mais avril n'est plus. Du ciel bleu 
Les frimas vont descendre. 

Suis-je oublié ? Malheur ! Mais sois 
Heureuse, mon amie. 

Si tu m'aimes encor, — cent fois 
Mille fois sois bénie ! 



UNE TRADUCTION INÉDITE D'AMIEL 

C'est en i848, d a n s - l a dernière année de son sé jour à 
Ber l in , tandis qu ' i l s ' initiait à toutes les littératures de 
l 'Europe, qu'Henri-Frédéric À m i e l s'intéressa particulière-
m e n t aux choses de la Hongrie . Dans un carnet intitulé 
Notes et Extraits, j e retrouve à cette date un. l o n g résumé d e 
l 'histoire de la Hongrie , qui va des or ig ines j u s q u ' a u mi l ieu 
d u xix° siècle et q u ' A m i e l fait suivre de notes sur « la l a n g u e 
et la littérature hongroises », sur « les m œ u r s des Magyares », 
et sur les auteurs à consulter en rapport avec la Hongrie et 
son histoire 

On sait assez avec quelle souplesse et quel le force d ' intui-
tion l 'auteur du Journal intime pouvai t pénétrer les génies 
nat ionaux et v ivre , en quelque sorte, à travers le temps et 
l 'espace, de la vie des peuples étrangers. Plus encore que 
l 'histoire ou lu g é o g r a p h i e p h y s i q u e et ethnique, la poésie 
lu i révélait leur âme. Ses admirat ions et ses conquêtes, dans 
la sympathie p o u r les grands artistes, enrichissaient et 
renouvela ient sans cesse ce m o n d e spirituel qui était sa 
patrie véritable. Trente années après ses premières ren-
contres avec Petőfi, il revenait à lui , pour lui faire place 
dans le f lori lège des Etrangères, et dès lors, j u s q u ' à sa 
fin, i l semble qu ' i l ait entretenu cette amitié où le c œ u r 
avait autant de part que l 'esprit . Je m e souviens de l ' a v o i r 
entendu lire quelques traductions de l 'auteur du « Gri l lon 
de Mai » et de « Mon Premier-Né ». C'était dans le salon de 
mes parents qu'emplissaient j o y e u s e m e n t , deux d i m a n c h e s 
par mois, les étudiants de m o n père, Auguste BOUVIEH, pro-
fesseur de théologie. C o m m e d'autres col lègues de notre 
université , c o m m e des écr ivains, des music iens , des 
maîtres d'art et de la pensée de passage à Genève, A m i e l 
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fréquentait ces réunions en a m i . Quels poèmes a-t i l lus ce 
soir- là? j e ne .saurais le dire. À quel le date placer cette 
l ec ture? en 1878, sans doute, ou 1879. Ce qui en a fixé le 
s o u v e n i r dans ma mémoire , c'est la présence alors, p a r m i 
les élèves de m o n père, d 'un j e u n e théologien h o n g r o i s , 
a imé d'eux tous et dont j e revois encore la f igure, mais sans 
p lus me rappeler son n o m . Il était mince, grac ieux et v i f , 
les y e u x clairs, le sourire candide, fe front l u m i n e u x enca-
dré de folles mèches brunes. La lecture d ' A m i e l le trans-
porta d 'enthousiasme, si bien qu' i l se mit à réciter en 
h o n g r o i s , à la grande j o i e du traducteur et des auditeurs, 
quelques poésies de Petőfi. Et nous, les enfants, nous ne 
l 'appelâmes plus que du n o m sonore de Sándor. 

A m i e l a-t-il v u ce soir-là se dresser devant lui c o m m e 
l ' image du chantre ardent et tendre des plaines du 
Danube ? Est-ce l 'écho de cette émotion profonde q u ' o n 
entend dans u n e p a g e de son Journal inlime, à la date du. 
27 février 1880 ? 

« Traduit douze à quatorze petites poésies de Petœfi. Elles sont 
d'une saveur étrange. Il y a de la steppe, de l'Orient, du Mazeppa, 
de ia frénésie dans ces chants cinglés avec la cravache. Quel 
emportement de passion, et quel éclat farouche ! Quelles images 
grandioses et sauvages ! On sent que le Magyar est un centaure, et 
que c'est par hasard qu'il est européen et chrétien. Le Hun chez 
lui tourne à l'Arabe. » 

~ _ B E R N A R D B O U V I E R . 

(Genève). 
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